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AVIS. l'évidence du fait qu’elle exprime. Le fétichisme , le poly- 


Pme Lee di LORINeATEUN et re théisme et le monothéisme juif, quelle que soit la distance qui 
de Monsigny , n°. 6, près le passage Choiseul, sépare ces états religieux quelque important que soit le pro- 

grès que l'humanité ait fait en passant de j’un à l’autre, pro- 
grès que nous avons entrepris déjà de faire apprécier , pré 
sentent en effet ce caractère conmun , que c’est principale- 


BXPOSSSION DE LA DOCTRINE DE SAINT-SIMON. 


RE ment sous l’aspect matériel ; bien qu’à des dégrés différens, 
ï que l’existence de l’homme et l'existence universelle ÿ sont 
Deuxième année. senlies, connues, çt pratiquées. Dans ces trois premières pha- 

( Septième séance ). (1) ses de Ja conceplion religieuse, c’est toujours d'une manière 


physique, extérieure, que le divinité se manifeste à l'homme, 
qu’elle lui soit favorable ou contraire, et que l’homme entre 
CHE ACT 2 ° qe ° e ge 
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devant vous ceite idée, que tout état organique des sociétés À js ER MAS Re nes die a 
humaines était la conséquence, la représentation d'nne con= | “°°° 2°" Douennou pis Se Re AT SRE < 
ception religieuse. Si l'ordre social est successif, c’est que A A PAU ES RSR PH UNS EURE PA A RS 
: : 2 $ : assez attesté par Ja nature des sacrifices, destributs, àes pra- 
l'homme ne parvient que successivement à connaitre Dieu, SE 6 ù 
à : : tiques qui alors constituent le culte. Dans cette première épo- 
eten Dicu le phénomène de sa propre existence , sa desti- RE à 
: , : UT que, la loi religieuse n’est, à proprement parler, que le 
nation; de telle sorte qu’à la rigueur , on pourrait dire que Sri de 
, . F règleinent de l'acivité physique, aussi presque toutes ses 
l’homme est un étre religieux qui se développe. à : ; : 

A TE à : ‘ sanctions sont-elles puisées dans les intérêts qui se rappor- 

Le développement re A OS umanité peul être VIT | vent à cette activité. Les états sociaux, qui correspondent à 
Eire en sn nombre-d'aspects. Dans ae del'an- | à ces trois états religieux, en réfléchissent exactement le 
née dernière, lorsque nous avons entrepris de démontrer, | Lsractère : le but dominant de l’activité, collective et indivi- 
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4 L : : gulateur suprême. Nous ne prétendons pas dire assurément 
attention sur rates É - aspects ; aujourd bui , en nous que dans ce premier âge de l’humanité, l'élément spirituel ait 
teuant au point de vue où nous nous sommes placés dans la | été absolument sans manifestation, sans puissance : non sans 
‘séance précédente (3) nous avons à voûs en signaler un | 4oute, car il ne nous serait plus possible, après une pareille 
nouveau. abstraction , de concevoir l'existence de l’homme et son acti- 
vité; mais ce que nous constatons et ce que nous.voulons seu- 
lement faire remarquer ici, c’est que l'aspect matériel de la 
VIE domine alors dans la conception religieuse comme dans 
l'institution sociale; que l'aspect spirituel lui est subordunné, 
ou que plutôt alors cet aspect, bien que les faits qui s’y rap- 
portent ne soient pas sans existence, n'est point encore ré 
vélé à l’homme d’une manière distincte, n'est point devenu 
l’objet de ses méditations, ne constitue point encore pour lui 

enfin un but d'activité, de perfectionnement. Ce serait per 
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(2) Voir le n°. 39 de l'Orgaxisaleur. grec et romain, qui forme l’un des points à +déns:rte1.:5Se 


Messieurs. 


C'est une observation qui a été faiic depuis Jong-tems déjà 
et que l'on entend souvent reproduire ; que toutes les reli- 
gions qui ont précédé le christianisme ont été matérielles, tan- 
dis que celle-ci à été essenticllement spirituelle. Cette obser- 
vation qui ne se trouve liée chez ceux qui l'ont faite à aucune 
vue d'avenir, ct qui par conséquent est demeurée stérile pour 
eux,n’en mérile pas inoins d’être recueillie , car l'insuffisance 
des données qui lui servent de base, ne prouve que mieux 


ciétés chrétiennes, vous a transmis les monumens les plus 
importans de sa théologie , de sa poésie, de ses institutions, 
de ses entreprises. Le mosaïsme , autre élément , autre point 
de départ de la civilisation moderne , vous a légué intégrale 
ment sa révélation, sa loi, son histoire, J1 peut donc vous 
suffire de regarder autour de vous, d’en appeler à vos sou- 
venirs pour vérifier ce que nous avançons, pour retrouver 
aussitôt dans ces états religieux et sociaux , le caractère do- 
minant que nous leur assignons ; caractère tellement évident 
d’ailleurs, que presque tous les écrivains qui ont comparé la 
religion chrétienne à celles qui l'ont précédée, ont exprimé 
cette comparaison par l'épithète de matérielles donnée aux re- 
ligions anciennes. 


Le christianisme , en effet, du point de vue où nous som- 
mes placés en ce moment, commente et constitue une se- 
conde époque dans la série du développement religieux et 
social de l'humanité. Par lui un nouvel aspect de l'existence, 
l'aspect spirituel, est révélé à l’homme et devient pour lui 
l’objet dominant de son amour, de ses méditations de son acti- 
sité. Pour le chrétien, l'existence matérielle n’est point ina- 
pers se, et seulement subordonnée par le fait, comme l'exis- 
tence spirituelle avait été plus ou moins inaperçue, subor- 
donnéefpar le fétichiste, le polythéiste ou le juif ; cette partie 
de son existence, il la connaît et c’est sciemment qu'il la répu- 
die. Non seulement il ne recherche pas les jouissances ma- 
térielles , il les évite ; et bien loin d'employer ses forces à 
repousser les souffrances de cet ordre , il les recherche 
comme une source de bénédictions, de sanctification , 
comme un moyen, en quelque sorte, de réduire son exis- 
ter.e à son expression la plus pure, en la dégageant de tout 
lien terrestre, de tonte affection corprelle. Pour lui, et autant 
qu'il peut être donné à l’homme de méconnaître sa propre 
mature et de s’y soustraire , toutes les espérances , toutes les 
craintes, toutes les joies, toutes les douleurs sont de l’or- 
dre spirituel. Il veut se perfectionner, mais seulement par 
l'esprit, car il ne reconnaît de divin en lui qae l'esprit. C’est 
surtout par une action intéricure , spirituelle , qu’il conçoit 
le rapport de Dieu à l’homme et de l’homme à Dicu, ct à 
ses yeux l’homme le plus religieux , le plus près de Dieu est 
celui qui, comme l’ermite ou le stylite, par exemple, ou- 
bliant en quelque sorte son corps ct le monde sensible qui 
l'entoure, se reploie en lui-même pour y chercher Dicu, pour 
le saisir, et consume sa vie dans celte vague contemplation, 
dans ce culte mystique. 


Nous avons vu quelles ont été les conséquences du chris= 
tianisme , réalisé autant qu'il pouvait l'être, non par des in- 
dividus, mais par des sociétés, et nous savons malinicnant de 
quoi l'humanité lui est redcvable, Avant d'être chrétien, 
l'homme avait aimé, il avait pensé, mais cotte partie de son 
être , de son activité, élait restéo, on quelque sorte, ignorée 
de lui ; le christianisme la lui révéla ; il lui apprit à contem- 
pler l'amour et à l'aimer, à contempler la pensée et à la con- 
naître, et en lui donnant dans cette vie nouvelle qu'il lui 
découvrait, un point d'appui, pour se détacher de tendances, 
d'affections , qui ne formaient plus qu'an obstacle à son pro- 


grès , elle lui ouvrit en même tems une nouvelle carrière dè 
perfectionnement. 


Mais à côté des avantages du christianisme, nous avons 
vu aussi les ioconvéaiens qui sont résultés de la vue exciu- 
sive qu’il avai introduite. En frappant de sa réprobation 
l'existence physique de l'homme, il n'avait pas pu pourtant 
l’anéantir, en réprimer l’activité ; cette partie de l'existence 
continua donc à se manifester; mais dépourvue d’une sanc- 
üification religieuse directe, ce ne put être que d’une ma- 
nière désordonnée, et en quelque sorte par la révolte. De là 
deux sociétés, deux pouvoirs ; de là cet antagonisme qui a ré- 
gné pendant toute la durée organique du christianisme, et 
qui, comme nous l'avons vu précédemment, a été représenté 
dans l’ordre politique par la lutte de l’état et de l’église, et 
dans chaque individu, par celle de l'esprit et de la chair. Mais 
si le christianisme ne parvint point complétement à com- 
primer la manière d’être matérielle de l'existence de l’homme 
(ce qui était la tendance de £a loi, et ce qui serait arrivé s’il 
eûtété possible que cette 1 1, dans toute sa rigueur, eût été ap- 
pliquée aux sociétés), sous le poids de sa réprobation, pourtant 
cette manière d’être n'eut qu’un développement lent et im- 
parfait. Le progrès des sociétés chrétiennes, sous le rapport 
matériel, progrès qu'on ne saurait nier assurément, resta 
sans proportion avec leur progrès spirituel ; et le chrétien par- 
fait, le véritable chrétien, c'est-à-dire le solitaire ou le moine, 
ne se perfectionna spirituellement qu’en renonçant d’une 
manière absolue à son perfectionnement physique, jusqu’au 
moment enfin où l'humanité, à défaut d’une vue complète de 
Dieu et de sa destinée en Dieu, se trouva avoir atteint la 
limite, même de son progrès spirituel, comme par La même 
raison, avant le christianisme , elle avait atteint celle de son 
progrès matériel. Car l’homme est un, et il ne peut prétendre 
à tout le perfectionnement dont chacun des aspects’ de son 
existence peut être susceptible, que par le perfectionnement 
de l’ensemble. 


Aujourd’hui, messieurs, le progrès à faire dans Ja con- 
ception religieuse, dans l'institution sociale, doit paraître clai- 
refent indiqué; il est évident qu’il s’agit de réuair les deux 
points de vue à chacun desquels l’homme jusqu'ici a été ex- 
clusivement placé; de recomposer l'unité qu'il a divisée, ou 
plutôt ce qui est plus exact, de comprendre, de saisir dans 
son ensemble cette unité qu’il n’a aimée , qu'il n’a connue, 
qu’il n’a pratiquée encore que partiellement, que successi- 
vement, Au premier aspect , et en considérant d’une manière 
superficielle le développement de la religion, on peut être 
conduit à penser que l'humanité, en embrassant lo christia- 
nisme, en sc pénétrant de plus en plus de ses préceptes , a 
manifesté sa tendance à sc dégager graduellement des affec- 
tions matérielles, de l'existence physique, pour donner tou= 
jours un plus grand développement à ses affections, à son 
existence spirituelle , et qu'en conséquence, le progrès à faire 
sur lo catholicisme, devrait plutôt consister à affaiblir encore 
dans la conception religieuse, dans l'institution socialé, l'é- 
léiment matériel, qu’à le sanctifier et à l’exalter, Mais cette 
conséquence, que repousseraient aujourd’hui toutes les sym- 
pathies progressives, et qu'aucune puissance de raisonne- 


ment ne pourrait parvenir à justifier, se trouve évidemment 
démentic, par la marche même de l'humanité, lorsqu'on la 
considèré plus attentivement , et d’un point de vue plus élevé. 
On voit alors, en effet, que cette marche est succesive, et que 
dans la série des termes qu’elle comprend l’homme tend sans 
cesse à se rapprocher de l'unité. Par suite de cette tendance, 
nous l'avons vu s'élever de la conception, des êtres multiples 
et indépendans du fétichisme et du polythéisme, à celle d'un 
Dieu unique; par suite de la loi qui lui a été imposée de ne 
connaître Dieu et le phénomène de sa propre existence que 
successivement , nous l'avons vu, aprèsavoir conçu l'unité, l’en- 
visager d’abord sous l'aspect matériel dans le judaïsme, puis 
ensuite sous l'aspect spirituel dans le christianisme. Aujour- 
d’hui, que tous les termes de l’évolution religieuse ont été 
parcourus, il est évident que l’homme, en vertu de la loi à 
laquelle il a obéi jusqu'ici, doit s'élever à une conception qui 
comprendra dans leur ensemble et dans leur combinaison 
les deux aspects de l'unité qui lui ont été successivement ré- 
véiés. Or, messieurs , il ne faut point oublier que, lorsque 
nous disons que c’est en vertu des pas qu’il a déjà faits que 
l'homme doit s'élever à cette conception, c’est comme si 
nous disions que c’est en vertu d’un désir nouveau conçu par 
lui, puisqu’en effet cette loi de développement que nous in- 
voquons n’a pu étre dévoilée que par ce désir lui-même. 
Maintenant nous allons vous présenter dans son expression 
dogmatique, la formule dans laquelle, par opposition au 
passé, et en nous tenant dans les termes de la discussion 
actuelle, doit se produire la conception religieuse nouvelle 
que nous annonçons. 


Dieu est un. Dieu est tout ce qui est; tout est en lui, 
tout est par lui, tout est lui. Dieu, l’être infini, uni- 
versel, exprimé dans son unité vivante et active, c'est 
l'amour infini, universel, qui se manifeste à nous sous 
deux aspects principaux , comme esprit et comme ma- 
tière, ou, ce qui n’est que l'expression variée de ce double 
aspect, comme intelligence et comme force, comme sagesse 
etcomme beauté. L'homme, représentation finie de j’être 
infini est comme lui, dans son unité active, amour; et dans 
les modes, dans les aspects de sa manifeslion, esprit ct 
matière , intelligence et force, sagesse et beauté. Nous 
verrons plus tard quelle transformation celic triple expres- 
sion de l'existence doit recevoir pour l’homme considéré dans 
son activité sociele. L'esprit et la matière sur lesquels tant de 
discussions se sont engagées et se perpétuent encore, ne sont 
donc point deux entités réelles, deux substances distinctes, 
mais seulement deux aspects de l'existence, infinie ou finie, 
deux abstractions principales à l’aide desquelles nous ana- 
dysons la vie, nous divisons l'unité pour la comprendre. 


Nous avons prévu, Messieurs , toutes les objections , tou- 
tes les préventions que la formule que nous venons de pro- 
duire doit soulever en vous. Le catholicisme, comme doc- 
trine vivante, comme loi morale, est aujourd'hui complète 
ment détruit; mais sa théologie domine encore les intelli- 
gences à leur insu; et, si celte théologie, dans sa systéma- 
tisation complète , ne se trouve plus que rarement dans les 


esprits, c’est au moins sur ses débris, c'est avec les ahstrac- 
tions , les entités qu'elle a créées, qu'aujourd'hui encore, 

comme depuis plus de deux siècles, se livrent tous les com- 

bats de la philosophie et de la métaphysique. Au moment 

donc où nous présentons une conception générale entière— 
ment différente, nous devons nous attendre à voir s’{lever 
contre nous toute cette science morte, soit dans sa forme pri- 
mitive , soit dans les systèmes partiels et contradictoires 
auxquels sa dispersion a donné lieu, Mais, parmi les préven- 
tions que la formule que nous venons d'employer est de na- 
ture a provoquer, il en est une que nous pouvons regarder 
comme certaine, c’est qu'avec cette formule, on aura vu se 
reproduire un système plusieurs fois tenté déjà, mort aussi 
tôt que né, et dont le nom seul aujourd’hui équivaut à une 
condamnation , le panthéïsme. Quel que soit le sens étymolo- 
gique de ce mot , nous le repoussons, attendu que son accep— 
tion, sa valeur réelles se trouvent déterminées par les systè— 
mes mêmes qui ont donné lieu à sa création, et que nous re 
prétendons reproduire aucun de ces systèmes qui tous , sans 
exccplion, nous paraissent très-inférieurs au catholicisme, 
au delà duquel nous prétendons faire un pas , et le pas le plus 
important que l’humanité ait fait encore. Au surplus, peut: 
être pourrions-nous rapporter à cette prévention première 
toutes les objections qu’il nous est possible de prévoir. C'est 
ainsi que l’on pourra penser que pour nous, ou Dieu, ou les 
existences individuelles, ne sont que des abstractions ; qu'en 
supposant l'unité absolue de l'existence, nous détruisons la li- 
berté de l’homme, et que de ce point de vue, il ne nous est 
plus possible de concevoir les phénomènes de relation, d’op- 
position, d'activité, de passivité, de causes et d'effets, sans 
lesquels pourtant le mouvement et la vie ne sauraient se com- 
prendre dans l'univers ou dans l’homme. Quoi qu'il en soit 
de ces objections, nous pouvons affirmer que les difficultés 
que peut présenter notre conception, ne sont point autres 
que celles qui se sont présentées à toutes les conceptions re- 
ligieuses, à tous les systèmes philosophiques, et que la religion 
a toujours résolues d’une manière satisfaisante pour la cons- 
cience humaine, tandis que la philosophie s’est contenté, en 
quelque sorte, de les soulever et de les agiter. Ce que nous pou- 
vons affirmer encore, c’est que ces difficultés devront trouver 
dans la religion de l'avenir, une solution beaucoup plus large, 
beaucoup plus satisfaisante, que celle que leur ont donnée tou- 
tes Igs religions du passé. Nous ne prétendons pas dire assurée 
ment qu’il n'y aura plus de mystère pour l'humanité : non, 

sans doute; l’homme est un être fini; par conséquent, il est 

inévitable, quelque soit son développement, qu'il arrive tou- 

jours à une limite où le mystère doit commencer pour lui ; 

mais il y aura cette différence entre l'avenir et le passé, que 

le mystère ne se présentera plus à lui comme une pensée de 

terreur, et, qu’à proprement parler, il ne portera plus sur 

ses destinées qui lui seront infailliblement révélées par ses 

désirs, par ses espérances, mais seulement sur la manière 

dont ces destinées peuvent s’accomplir dans le sein de Dieu, 

hors du cercle où lui-même peut en être directement l’a- 

gent. 


Mais avant de répondre aux objections que nous venons 


de prévoir , nous avons à nous prémunir contre une préven- 
tion plus générale, qui pourrait se présenter comme une fin de 
non-recevoir à la discassion même dans laquelle nous annon- 
çons devoir entrer ; nous voulons parier de celle qui s'attache 
aujourd'hui à tous les débats théologiques ou mélaphysiques, 
ce n’est pas sans raison assurément que cette prévention s'est 
élevée ; une longue expérience semble avoir prouvé que tou- 
tes les discussions de cette nature étaient nécessairement sté- 
riles,et ce qu'il faut bien reconnaître, au moins , c’est que 
toutes celles qi se sont produites dans ces derniers tems, et 
qui se continuent encore, ont pleinement justifié ce juge- 
ment; ce qui devait être, car toutes ont été plus ou moins 
étrangères, dans la pensée qui leur a donné naïssance ou dans 
la fin qu’elles se sont proposée, à la destinée sociale de 
l’homme. Or, nous n’hésitons point à dire que tout problème 
théologique ou métaphysique, qui ne prend pas son point de 
départ dans une vue sociale ou qui ne s’y rattache point, man- 
que d’une base réelle, et que toute solution d’un pareil pro- 
blême qui n’est pas susceptible d’une application sociale, d’une 
transformation politique, est nécessairement vaine. Pour nous 
donc, les questions théologiques, métaphysiques et les ques- 
tions sociales sont identiques, et ne présentent, à propre- 
ment parler, que deux faces différentes sous lesquelles peu- 
vent être envisagés des faits de même nature, C’est à ce titre 
que nous repoussons l’analogie que l’on pourrait vouloir éta- 
blir entre les discussions auxquelles nous allons nous livrer, 
et celles qui se passent autour de nous; c’est à ce titre, sur- 
tout, que nous réclamons votre attention, qu'autrement nous 
me nous croirions point en droit de fixer. Incessamment, 
nous allons avoir à considérer l'avenir directemeut sous le 
rapport politique; mais nous devons auparavant nous en oc- 
cuper sous le rapport religicux, car il ne faut point oublier 
que tcut ordre politique-est avant tout un ordre religieux. 

Au surplus, Messieurs, si nous ne nous sommes point 
trompés sur la valeur de ce que nous avons dit précédem- 
ment, peut-être pouvez-vous déjà spercevoir quelques-unes 
des conséquences que notre conception sur la nature de Dicu 
doit avoir sur les destinéesfutures de l'humanité ; il en est une 
surtout qui doit vous frapper. 

Dans notre dernière réunion, nous avons dit que dans tous 
les tems antérieurs au christianisme , l’homme, sous des for- 
mes diverses, avait toujours conçu l'univers ct sa propre 
existence comme livrés à l’action de deux forces contraires 
et co-éternelles , le &ien ete ma/; que le christianisme, en 
modifiant profondément celte conception primitive, avait 
pourtant consacré encore le dualisme, l’antagonisme qu’elle 
exprimait, par les dogmes de la châte des anges ct de ceile de 
l’homme, des élus et des réprouvés, du paradis ct de l'enfer; 
et nous avons montré que, dans la suite, la chair, la matière 
était devenue en quelque sorte, pour les chrétiens , la perso- 
nification du mal, comme l'espni celle du bien. Or, ilestévident 
que, si l'on doit reconnaître aujourd’hai que la chair, que la 
matière, n’est comme l'esprit qu'un des aspects, une des ma- 
nifestations de l'êtreinfai, de la substance universelle, on doit 


reconnaître aussi que ce dualisme disparait , et avec lui l'an 
tagonisme qui s'est perpétué jusqu'ici. 


Le tems est venu où l’homme doit comprendre que toutes 
les parties de son existence, comme celles de l'existence uni- 
vesselle, sont harmoniques ; que toutes sont également ap- 
pclées aux progrès; qu’en se développant matériellement, il 
n’accomplit pas moins une œuvre religicuse, il ne se rap- 
proche pas moins de Dieu qu’en se développant spirituelle- 
ment; que ces deux progrès aujourd’hui sont inséparables ; 
que l’un ne peut plus s’opérer que dans la proportion de 
l’autre, et que l’un et l’autre , dans leur ensemble, dans leur 
combinaison, ne sont que l'expression du progrès de l'amour 
par lequel l’homme tend sans cesse à se rapprocher de Dieu, 
de l'amour infini. 


La conception qui réhabilite la matière, en la faisant 
rentrer en Dieu lui-même, ne met pas seulement l'homme 
en possession d’une existence que le christianisme lui avait 
déniéc, celle agrandit encore le champ de son amour et de 
son intelligence : de son amour, puisqu'elle ne lui laisse 
plus rien à redouter, à haïr; de son intelligence, puisqu’en 
l'appelant à connaître Dieu, elle l'appelle à fou connaître. 


Le mal, comme existence positive, ne saurait plus désor- 
mais se concevoir. Ce que l’homme jusqu'ici a regardécomme 
constituant l'empire du mal comprend, à chaque phase de son 
développement, ce qui a excéilé ses sympathies® ce qui a 
échappé aux prévisions de son intelligence, ce qui, en me- 
naçant sa vie ou son repos, a surpassé ses forces. Or, à me- 
sure qu’il s'est développé, la sphère des objets qu'il a aimés, 
des faits qu’il a compris, ct qu’il a soumis à son pouvoir, s'est 
constamment agrandie, et à mesure aussi l'empire du mal 
s’est retréci pour lui; ce qui est assez attesté par la décrois- 
sance que n’a cessé de subir l'importance de la conception du 
mal dans les états religieux qui se sont succédés jusqu'à ce 
jour, depuis le inoment où le culte des puissances ennemigs 
se montre dominant , jusqu’à celui où ce culte, dans le chris- 
tianisme, est définitivement renversé. Si l'homme aujour- 
d'hui ne peut encore tout embrasser par son amour, tout 
comprendre par sa science , tout soumettre à son pouvoir, il 
sent us est appelé à aimer, à savoir, à pouvoir de plus en 

lus. De ce point de vue, ce qu’il a regardé jusqu'ici eomme 
ormant le domaine du mal , ne doit plus se présenter à lui 
que comme la carrière ouverte à son progrès, que comme 


la distance qui sépare le point où il est parvenu de celui qu’il 
doit atteindre. 


L'homme n’a point à lutter dans ce monde contre une 
uissance ennemie ; il n’arrive point non plus à la vie sous 
e poids d'une iniquité qu'il doive expier par la douleur; 
l’homme enfin n’est point déchu ; il a été créé perfectible en 
recevant le désir immense du progrès et la faculté indéfinie 
de l'accomphr; et depuis le jour où, selon la tradition, il a 
acquis /a science du bien et du mal (jour de sa chute, nous dit- 
on, mais que nous ne saurions concevoir aujourd'hui que 
comme celui de son premier progrès), il n’a cessé de suivre 
l'impulsion de sa vocation divine. Sa vic sur la terre n’est 
donc point, comme l’on a dit, une vallée de misère, un tems 
d’exil et d'expiation, mais un des termes de la carrière illimi- 
tée de progrès, de gloire et de bonheur qui lui a été ouverte. 

i nous n'avons rien à maudire en regardant en arrière, 
nous n'avons rien non plus à regrelter ; car, comme l'a dit 
Saint-Simon, l'âge d'or, qu'une aveugle tradition a placé jusqu'ici 
dans le passé, est devant nous. 


